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		ISAIAH 26 : 19-20

	

	
		La nuit était glacée sur les hauteurs du Mont Saint-Michel. Adriane frotta ses mains l’une contre l’autre puis sortit de la poche de son blouson un paquet de cigarettes. Clope au bec, la jeune femme manœuvra son briquet de ses doigts engourdis, jusqu’à obtenir une flammèche moribonde, puis tira une bouffée de tabac. La marée haute jetait contre les remparts du Mont des vagues furieuses, et Adriane se prit soudain à espérer que l’eau ne se retire jamais.

		Lorsqu’elle était arrivée à la crêperie L’Épée pour y prendre son service, deux soirs plus tôt, la jeune femme avait découvert une salle frappée par la stupeur. Le bruit des couverts s’était interrompu et les plats refroidissaient dans l’indifférence générale. Clients et employés avaient les yeux fixés sur la télévision au-dessus du bar et Adriane, dont personne ne remarqua l’arrivée, avait découvert à son tour la Une du journal de vingt heures.

		Adriane se massa les paupières. Elle avait tenté d’oublier les scènes de désespoir qui avaient défilé à l’écran cette nuit-là mais elle ne parvenait pas à chasser de son esprit la chute de Londres.
 Moins de douze heures après la diffusion du reportage, la région du Mont Saint-Michel s’était vidée telle une plaie béante. Tous les touristes et une bonne partie des résidents du Mont avaient fui vers l’intérieur des terres, laissant les pourtours de la baie à des troupes militaires et des véhicules de l’armée.

		Seuls étaient demeurés ceux qui n’avaient nul endroit où fuir. Une dizaine de balles perdues, qui n’avaient aucune perspective professionnelle ou sentimentale au-delà de la baie.

		À présent, confinés derrière leurs remparts de pierre, ils attendaient. Phil, le patron de l’Épée, était certain que l’armée rétablirait le calme en Angleterre, quitte à tout passer au napalm. Bastien, le plus jeune des serveurs, ressassait des théories du complot tout droit venues des réseaux sociaux : c’était un coup des États-Unis, des Chinois, des Russes, des Iraniens, de la Corée du Nord, d’Israël ! Le coupable changeait tous les jours. Quant à la vieille Tranchant, qui vivait juste à côté de la crêperie, elle avait offert, ou plutôt imposé, un petit crucifix à Adriane. Pour l’octogénaire, l’origine de ces plaies était évidente.

		Au milieu de cette atmosphère pesante, deux personnes semblaient plus calmes que les autres : Gabriel Saint-Clair, un des guides de l’abbaye, et le commandant Vartac qui dirigeait la gendarmerie du Mont. Les deux hommes n’avaient jamais eu la réputation d’être proches l’un de l’autre, mais ils passaient désormais tout leur temps ensemble et s’enfermaient des heures durant dans le bureau de Saint-Clair pour « travailler ».

		Travailler à quoi ? Adriane n’en savait rien, mais elle devait bien admettre que les voir agir de cette manière accréditait les folles théories de Bastien.

		Prise aux tripes par l’anxiété, Adriane se leva et se mit à déambuler dans l’arrière-cour. Comptant à rebours de dix à zéro, la jeune femme tenta de calmer sa respiration ainsi que la nausée qu’elle sentait gagner son estomac.

		De tous les endroits où elle pouvait se trouver, le Mont n’était certainement pas le pire. Lorsque la marée était haute, l’endroit devenait presque inaccessible et quand l’eau se retirait, les épaisses murailles de la ville prenaient le relais afin de protéger les habitants. C’était peut-être la première fois qu’elles retrouvaient leur fonction première depuis des centaines d’années.

		Adriane atteignit la fin de son compte à rebours et retourna dans la salle à manger du restaurant, où la télévision était de nouveau allumée. Phil, assis à une des tables devant un café, capta son regard surpris et marmonna :

		– Faut bien s’tenir au courant, un peu.

		Adriane hocha la tête et regarda les autres occupants de la pièce. Jean, le cuistot, buvait une bière près de la fenêtre, le front appuyé contre la vitre. Madame Tranchant, installée près de la cheminée, lisait son rosaire à travers des lunettes en demi-lune. Bastien avait le nez rivé sur son téléphone. Son pied tapait le sol à toute vitesse, signe qu’il avait abusé de la caféine au mépris du bon sens.

		Madame Josselin, ancienne restauratrice, faisait quant à elle des allers-retours entre la cuisine et la réserve pour compter une énième fois leurs provisions, dans l’éventualité où la crise viendrait à durer. Assis sur les marches qui menaient à l’étage, Kevin et Manuel, les deux gendarmes du Mont, discutaient à voix basse.

		– Vartac et Saint-Clair ne sont pas passés ? demanda Adriane.

		– On les a pas vus, répondit Phil.

		– Je vais préparer le dîner, dit Madame Josselin, va donc les chercher, Adriane ! Ils n’ont encore rien mangé de la journée !

		Adriane hocha la tête. Madame Josselin avait parfois ses petites bizarreries, mais se rassembler pour les repas assurait la cohésion du groupe.

		D’un pas pressé, elle prit le chemin de l’abbaye. C’était là que les deux acolytes avaient pris l’habitude de se retrouver.

		Que fabriquaient-ils donc ? Que croyaient-ils bien pouvoir mettre en place alors que l’Angleterre s’effondrait, que son armée avait fui et que sa reine avait trouvé refuge sur une île du Commonwealth ?

		Déterminée, Adriane rabattit sa capuche sur son visage et gravit les marches qui menaient à l’abbaye. Lorsqu’elle l’atteignit au prix de quinze minutes d’ascension dans le vent et la pluie, les nuages se dissipèrent comme pour la récompenser et une lueur d’un blanc laiteux frappa la silhouette solitaire de l’archange Michael. Sa silhouette se reflétait dans le sol détrempé comme dans un miroir, et en contrebas, la baie ressemblait à un vitrail d’encre et d’argent.

		Adriane ressentit à ce moment ce que d’aucuns nommeraient de la « révérence ». Était-ce là le sentiment que les bâtisseurs de l’abbaye avaient voulu faire naître chez leurs humbles visiteurs ? Cette impression d’être sur le toit du monde et de dominer l’eau, la terre, le ciel, tous trois mêlés ? Avait-ce été leur manière d’effleurer le divin ?

		Il y avait de la magie dans ces lieux. Une magie qui, Adriane l’espérait sans trop y croire, garderait les habitants du Mont à l’abri du mal. Pénétrant dans l’abbaye et traversant son cloître, Adriane alla directement vers le bureau réservé aux guides touristiques. Avec soulagement, elle constata que de la lumière jaillissait du dessous de la porte et frappa.

		Aussitôt, il y eut du bruit dans la pièce, le tintamarre typique du comploteur interrompu en pleine manigance. Des murmures courroucés d’un côté, vaguement agacés de l’autre, lui parvinrent à travers le bois, mais elle ne réussit pas à distinguer ce qui se disait.

		– Entrez ! s’exclama finalement une voix.

		Nerveuse à présent, Adriane ouvrit la porte.

		Vartac et Saint-Clair étaient installés autour de la table principale, laquelle était étrangement nue à l’exception de deux verres propres et d’une bouteille à peine entamée. L’armoire derrière eux, en revanche, semblait pleine à craquer et lorsque le vent du cloître s’engouffra dans la salle, quelques feuilles s’en échappèrent pour aller voler plus loin.

		Il y eut un moment suspendu pendant lequel tous trois se dévisagèrent en silence. Puis, Saint-Clair se racla la gorge.

		– Bonsoir, Mademoiselle Le Scorre.

		Vartac jeta à son acolyte un regard accusateur, comme si cette amabilité constituait un crime de lèse-majesté. Dans un autre contexte, la scène aurait pu être comique. Saint-Clair était aussi blond que Vartac était brun, aussi grand que l’autre était trapu, et aussi soigné que le gendarme était débraillé. Mis côte à côte, ils ressemblaient à une version au vitriol de Laurel et Hardy.

		– Quoi ? demanda abruptement Vartac.

		– Madame Josselin m’envoie vous dire que le dîner sera bientôt prêt. Si vous voulez vous joindre à nous...

		Regard furtif entre les deux complices.

		– Nous pourrions tirer profit d’une pause, déclara finalement Saint-Clair, merci d’être venue nous prévenir.

		Il se leva sans un bruit et remit sa chaise en place, avant d’enfiler son caban, toujours impeccable et dépourvu de la moindre particule de poussière. Vartac, lui, se mit à bougonner dans sa barbe, mais attrapa tout de même son manteau, un vieux trench-coat qui avait dû un jour être beige.

		– Bon, on y va alors ? fit-il.

		Saint-Clair offrit à Adriane un sourire désolé et tous quittèrent le bureau, puis l’abbaye. La décision fut tacitement prise d’emprunter le chemin des remparts et Vartac prit un peu d’avance, sans doute pour marquer sa mauvaise humeur d’une manière encore plus ostensible.

		Adriane sentit que c’était là le moment de poser une de ses nombreuses questions, et se jeta à l’eau :

		– Dites, franchement, qu’est-ce que vous fabriquez là-haut, tous les deux ?

		Saint-Clair, qui dominait la jeune femme d’une bonne tête, la regarda par-dessus ses lunettes de lecture.

		– Le commandant Vartac et moi-même effectuons un inventaire.

		– De quoi ?

		La question était sortie de façon sans doute trop abrupte et Adriane regretta aussitôt son empressement, mais Saint-Clair ne s’en formalisa pas. Il lui lança un autre regard patient et répondit :

		– Un lieu historique comme le Mont Saint-Michel doit être préservé au mieux. Nous passions en revue la liste de nos œuvres patrimoniales afin de pouvoir mettre à l’abri les plus précieuses, dans l’éventualité où la situation londonienne... s’exportait en France.

		Adriane aurait pu – et aurait dû – s’en tenir à cette explication. Elle était logique, pleine de bon sens. Pourtant, une fois de plus, les mots sortirent de leur propre chef :

		– Vous avez fait l’inventaire pendant trois jours ?

		Cette fois, Saint-Clair ralentit le pas et la regarda bien en face. C’était un très bel homme et chaque visite de l’abbaye menée par ses soins ressemblait à une transhumance durant laquelle, tel un berger, il promenait une flopée de touristes énamourés. Vaguement intimidée, mais bien décidée à ne rien laisser paraître, Adriane ne détourna pas les yeux et tenta de ne pas se laisser hypnotiser par ceux du guide. Les iris de Saint-Clair avaient la couleur d’une feuille de chêne sous le soleil, un vert lumineux et pur, piqueté de petites paillettes bleutées qui rappelaient le jade. D’une voix qu’elle espérait déterminée, Adriane insista :

		– Si vous continuez de faire bande à part, certains vont commencer à vous mener la vie dure. Bastien pense déjà que vous cachez quelque chose.

		Saint-Clair haussa un sourcil.

		– Bastien pense beaucoup de choses, et peu d’entre elles sont pertinentes.

		– BON SANG, VOUS VENEZ OUI OU NON ?! cria Vartac un peu plus loin.

		Lui faisant un geste pour le calmer, Saint-Clair poursuivit :

		– Je sais que la situation n’est pas idéale mais ne laissez pas la peur prendre le dessus sur votre raison. Le commandant Vartac et moi ne faisons que chercher du sens à notre quotidien, tout comme vous.

		Adriane l’observa attentivement. Quelque chose dans tout ce discours ne la convainquait toujours pas, mais il était évident que Saint-Clair n’en dirait pas plus pour le moment. Cheminant toujours côte à côte, ils quittèrent l’abbaye et empruntèrent le chemin des remparts. Quelques dizaines de mètres plus loin, Vartac piétinait comme un sanglier.

		– Je ne vous ai jamais demandé d’où vous veniez, déclara soudain Adrianne, vous avez un petit accent.

		Saint-Clair eut un sourire et mit les mains dans les poches de son manteau.

		– D’Écosse.

		– Sérieusement ?

		– Je vous assure ! Ma famille vit au sud d’Édimbourg.

		– Que faites-vous aussi loin de chez vous ?

		– Je me rends utile, fit Saint-Clair avec ce regard énigmatique dont il semblait avoir le secret.

		Que cet homme se permette d’être aussi beau qu’intrigant était proprement scandaleux, et Adriane se demanda s’il accepterait de dîner avec elle dans l’éventualité où le monde ne partirait pas en fumée sous quatre jours ouvrés. Alors qu’elle cherchait comment formuler son invitation sans passer pour une pintade, la voix de Vartac tonna comme un coup de canon.

		– Esran ! cria-t-il. Viens vite !

		Adriane fronça les sourcils et regarda autour d’elle. Sur qui braillait-il donc comme ça ? La serveuse se tourna vers Saint-Clair et remarqua que ce dernier avait dressé l’oreille. Était-ce lui que Vartac appelait ?

		Elle aurait juré que le prénom du guide était Gabriel.

		D’un pas vif, ils allèrent rejoindre le gendarme qui se penchait par-dessus le parapet, les mains crispées sur la pierre comme des serres.

		– Qu’y a-t-il ? demanda Saint-Clair.

		– Là-bas, répondit Vartac en pointant la baie du doigt.

		Adriane se plaça à côté des deux hommes et suivit leurs regards.

		L’eau s’était retirée de la baie pour laisser place aux salines, aux étendues de salicornes et aux sables mouvants. En temps normal, le paysage était lunaire mais Adriane remarqua soudain quelque chose. Quelqu’un.

		Une forme noire marchait dans leur direction et avançait en ligne droite au milieu de la vase. Pendant une brève seconde, Adriane crut à un randonneur égaré, mais l’idée ne fit pas long feu.

		Comment cet individu pouvait-il se trouver aussi loin de la berge alors que toute cette portion de la baie était immergée moins de dix minutes auparavant ? Il aurait fallu qu’il y nage, mais la température de l’eau et les courants rendaient la tâche impossible, même pour des sportifs expérimentés.

		Soudain fébrile, Adriane plissa les yeux et chercha à mieux distinguer l’inconnu qui cheminait vers eux d’un pas pesant. Il n’aurait pas dû être là. Il ne pouvait pas être là. Puis, les ombres eurent comme un tremblement et, du fond de la baie, apparurent d’autres silhouettes. Des hommes et des femmes aux corps détrempés et à la démarche rendue lourde. Ils avançaient sans ciller, même lorsque leurs chevilles se trouvaient happées par des poches de vase perfides, et Adriane dut retenir un cri de terreur.

		– Courez jusqu’à L’Épée ! lui cria Vartac, faites sortir tout le monde et empêchez-les de se barrer dans tous les sens ! On vous rejoint plus tard !

		– Hein ?! balbutia Adriane d’une voix blanche, mais où est-ce que vous allez ?! Qu’est-ce que vous allez faire ?!

		– Notre foutu job, petite.

		Adriane secoua la tête sans comprendre mais Vartac aboya :

		– Filez !

		Sans demander son reste, Adriane s’élança, manquant plusieurs fois de tomber dans les escaliers tandis qu’elle se ruait vers la crêperie. Elle parvint à L’Épée hors d’haleine et enfonça presque la porte d’un coup d’épaule, avant de crier :

		– Ils arrivent !

		Tous se tournèrent vers elle.

		– Qui ça ? demanda Bastien.

		Phil, lui, n’eut pas besoin de poser la question. Bondissant sur ses pieds, le patron courut réveiller madame Tranchant qui s’était assoupie tandis que les autres occupants de la salle s’agitaient désormais avec frénésie. Les voix se chevauchaient en un brouhaha informe et Adriane eut alors une vision...

		Des rats. Ils ressemblaient à des rats dans un baril.

		– Laissez vos affaires, on n’a pas le temps ! cria Phil à la cantonade. Il faut trouver un abri !

		– Vartac et Saint-Clair veulent qu’on les attende dehors ! objecta Adriane.

		– Comment ça, « qu’on les attende » ? Qu’est-ce qu’ils foutent ?!

		– Je ne sais pas ! Ils ont dit que...

		Phil fut coupé par un vacarme terrible qui ébranla la crêperie tout entière, faisant trembler murs, fenêtres et vaisselle.

		– Nom de dieu ! s’exclama le bonhomme en sortant.

		Le restaurateur pila net à peine passé la porte du restaurant, et ses yeux s’écarquillèrent alors que sa bouche formait un « o » parfait.

		Saint-Clair se tenait devant la porte principale du Mont. Solidement campé sur ses appuis, il tendait les bras devant lui et ressemblait à un dompteur tentant d’imposer sa volonté à un fauve impétueux. À quelques mètres du guide, les murs de la ville tremblaient et grondaient sous les assauts d’une force invisible. Pendant un moment, les pierres résistèrent à la puissance magique qui leur ordonnait de céder mais Saint-Clair fut le plus fort, et l’arche rocheuse qui donnait sur la baie s’écroula sur elle-même avec fracas, condamnant de facto l’accès à la ville. Le guide observa son ouvrage d’un œil critique et se tourna vers les habitants.

		– Où en êtes-vous ? leur demanda-t-il.

		Adriane ne répondit pas, subjuguée. Les oreilles de Saint-Clair n’étaient plus rondes mais pointaient fièrement vers le ciel. Des oreilles d’elfe. Saint-Clair était un elfe.

		– Adriane ?

		– T-tout le monde est là, je crois ! répondit-elle en s’extrayant péniblement de sa contemplation.

		Il y eut un bruit de cavalcade et Adriane fit volte-face juste à temps pour voir une forme musculeuse se précipiter vers eux. C’était Vartac, ou du moins celui qui s’était fait appeler Vartac toutes ces années.

		Le gendarme, qu’Adriane avait toujours connu bedonnant, était en réalité bâti comme une armoire à glace et exhibait un large torse couvert de poils gris. Ses jambes avaient laissé place à des pattes de chèvre et son front était percé par deux cornes en spirales. Tatoué des épaules aux poignets, il tenait une hache dont le manche n’était rien de moins qu’un petit tronc et qui aurait facilement pu fendre le crâne d’un taureau.

		– J’ai essayé d’appeler ORACLE mais personne répond ! cria-t-il à Saint-Clair, pas le temps d’attendre qu’ils se sortent la tête du cul, on met les civils à l’abri et on sécurise la zone ! Pas de confrontation directe, on se replie dans l’enclave dès que ça chauffe !

		– Combien de temps avons-nous ?

		– Vingt minutes, grand maximum !

		– Compris. Je m’occupe de fermer les portes, emmène les habitants à l’abbaye et assure-toi qu’ils sont tous en sûreté !

		– Reçu !

		Sans perdre une seconde, Vartac se tourna vers les clients de l’Épée et beugla :

		– Vous avez entendu ?! Tout le monde à l’abbaye, et on se magne !

		Hébétés, les humains se jetèrent des regards apeurés sans bouger d’un iota. Même Manuel et Kevin, pourtant munis d’armes de service, semblaient paralysés.

		– Vous êtes tous sourds, ma parole ?! Bougez-vous les miches ou je vous envoie dans cette abbaye à coups de pieds dans le cul !

		– Oghon, calme-toi.

		Saint-Clair s’approcha du petit groupe, et plaça ses mains devant lui dans un geste d’apaisement.

		– Je sais que cette situation dépasse tout ce que vous imaginez, mais l’heure n’est pas aux explications. Il y a dans ce monde d’autres races que la vôtre, d’autres forces que la science, et l’une d’entre elles est bien décidée à nous tuer tous, sans exception alors je vous en supplie : laissez-nous vous protéger.

		Les habitants jaugèrent le guide en silence puis, comme d’un commun accord, se tournèrent vers Adriane. Consternée, la jeune serveuse se rendit compte qu’elle venait d’être élue leader du groupe à la majorité tacite et absolue.

		– On vous fait confiance, dit-elle simplement.

		Saint-Clair eut un soupir de soulagement et sortit de sa chemise une petite chaîne au bout de laquelle pendait une clé de métal. Sans hésiter, il plaça le bijou dans la main d’Adriane avant d’ôter ses lunettes, qu’il lui tendit également.

		– Allez à l’église et placez-vous entre les transepts. Ensuite, regardez à travers les lunettes. Elles vous indiqueront une porte. Tournez la clé trois tours vers la droite et un tour vers la gauche.

		– L’église, entre les transepts, les lunettes, une porte, trois tours vers la droite et un vers la gauche, récapitula Adriane.

		– Parfait. Soyez très prudente.

		– On se voit tout à l’heure, pas vrai ?

		– Je vous le promets. Allez-y maintenant.

		Adriane hocha la tête et se mit en route, suivie par le reste des habitants. Le groupe était lent, beaucoup trop lent, et plusieurs fois, Adriane surprit des regards anxieux, voire furieux, en direction de madame Tranchant, qui peinait à gravir les escaliers. La vieille dame semblait au bord de la crise cardiaque et psalmodiait à voix basse, son chapelet toujours serré entre ses mains.

		Adriane héla Kevin et Manuel.

		– Portez-la, leur dit-elle en désignant madame Tranchant, elle n’arrivera jamais jusqu’en haut toute seule.

		Les deux gendarmes échangèrent un regard de biais et la jeune femme put presque les entendre se demander si madame Tranchant, du haut de ses quatre-vingt-trois ans, méritait toute cette peine. La jeune femme allait coller aux deux militaires la rouste de leur existence lorsqu’Oghon apparut à côté d’elle et souleva madame Tranchant comme si elle ne pesait rien. Il décocha à ses hommes un regard noir et sa voix claqua comme un fouet :

		– Bougez-vous, les garçons.

		Kevin et Manuel hochèrent la tête, aucun n’osant croiser le regard de leur commandant, et reprirent leur montée. Oghon se tourna alors vers Adriane :

		– File ouvrir la porte, gamine, lui ordonna-t-il. Je m’occupe d’eux.

		Adriane opina du chef et se mit à courir, montant quatre à quatre les marches qui menaient à l’église. Alors qu’elle prenait de la hauteur, la jeune femme regarda la baie et le regretta aussitôt. Les morts étaient à présent plusieurs centaines et avançaient en ligne droite. Aucun ne courait, aucun n’était pressé contrairement à Adriane qui effectua le chemin jusqu’à l’esplanade du Mont en un temps record, avant de s’engouffrer dans l’église.

		L’édifice était glacé et chaque pas de la jeune femme rebondissait contre les murs, ce qui lui donnait l’impression d’être suivie par d’invisibles observateurs. Chaussant les lunettes données par Saint-Clair, Adriane regarda au travers et l’église lui apparut alors en noir et blanc, à l’exception d’un étrange symbole scintillant, quelques mètres devant elle. Placé entre les transepts, il semblait fait de lave en fusion et Adriane hésita à s’en approcher. Elle ne reconnaissait pas ce signe, ces trois piliers scintillants entourés d’un cercle. Prenant son courage à deux mains, la jeune femme avança de quelques pas et remarqua une petite serrure au centre du symbole.

		– Trois tours vers la droite et un vers la gauche, murmura-t-elle en enfonçant la clé dans l’ouverture.

		Adriane suivit les instructions de Saint-Clair, convaincue que quelque chose allait lui exploser à la figure. Il n’y eut cependant aucun effet pyrotechnique mais un crissement sourd tandis que la terre s’enfonçait sur elle-même et qu’apparaissait un escalier descendant à pic vers les profondeurs du rocher.

		– Je rêve...

		Dans le dos d’Adriane, les voix des autres habitants se faisaient maintenant entendre et à en juger par leur tonalité, la panique était de nouveau montée d’un cran.

		– Ils sont au pied des remparts ! cria Bastien. Où est-ce qu’on va se...

		Le jeune homme s’interrompit à la seconde où il aperçut l’escalier. Ébahis autant qu’apeurés, les humains se massèrent autour d’Adriane. Personne ne voulait descendre le premier et il était peu probable que quiconque se porte volontaire. Oghon, qui fermait la marche et portait toujours madame Tranchant, dispersa l’attroupement en jurant et se mit à descendre.

		– Restez pas plantés là, bande d’empotés !

		Adriane, que son nouveau statut de chef de tribu rendait téméraire, emboîta le pas au faune. L’escalier aboutissait à un couloir, à l’extrémité duquel se trouvait une épaisse porte de métal, verrouillée par un pavé numérique. D’une main, Oghon stabilisa madame Tranchant contre son épaule et pianota un code qui fit aussitôt pivoter le panneau.

		Derrière, il y avait une salle aussi grande qu’un terrain de football. Poutres apparentes, tentures et meubles en bois brut y jouxtaient des ordinateurs rutilants et un salon dont un architecte d’intérieur n’aurait pu que rêver. Le long du mur de droite, une ligne d’écrans plats diffusait des images du Mont Saint-Michel sous tous les angles. Adriane reconnut certains de ses lieux de promenade favoris. Devant combien de caméras finement dissimulées était-elle passée jour après jour, persuadée de vaquer à ses petites affaires dans l’anonymat le plus total ? La jeune femme se rendit compte qu’elle devait des excuses à Bastien : il existait bien une conspiration dans ce pays.

		– Tout le monde à l’intérieur et touchez à rien !

		Oghon jetait des regards inquiets vers l’escalier et Adriane posa une main sur son avant-bras.

		– Allez-y, lui dit-elle, Saint-Clair a plus besoin de vous que nous.

		Le faune hésita un instant mais finit par déposer sa passagère au sol. Il grogna :

		– Vous entendez un truc suspect, vous fermez cette porte, que je sois revenu ou pas, compris ?

		– Compris.

		– T’es la plus maligne du tas. Empêche-les de faire des conneries.

		Adriane hocha la tête et Oghon effectua d’une traite le retour jusqu’à l’esplanade. En contrebas, les morts grouillaient autour des remparts comme des fourmis. Portée par le vent, une terrible chanson montait vers les étoiles.

		– Quatre pierres à aiguiser, pierres à aiguiser noires comme la nuit, qui aiguisent les épées des braves...

		La série du nombre quatre. Un autre peuple était tombé.

		– Oghon !

		Esran arrivait en courant. Ses cheveux d’ordinaire impeccables lui tombaient devant les yeux.

		– T’es blessé, gamin ?! demanda le faune en inspectant son collègue sous toutes les coutures.

		– Non, je vais bien !

		– Tu as condamné toutes les portes ?!

		– Oui mais cela ne les retiendra pas longtemps ! Toujours pas de nouvelles d’Ollpheist ?

		– Aucune.

		– Combien de temps pouvons-nous tenir en autarcie ?

		– Avec tout ce monde, un mois si on se démerde bien.

		Au moment où Oghon terminait sa phrase, des cris stridents se mirent à résonner, suivis d’un bruit d’éboulement.

		– On dégage !

		L’elfe et le faune regagnèrent l’église en courant, fermant et verrouillant les portes de l’édifice derrière eux avant de s’enfoncer dans les profondeurs du rocher. Celui-ci les avala tel un cachalot biblique et cacha dans le creux de son ventre les rescapés du Mont. Il les protégea lorsque les maisons à pans de bois brûlèrent comme des feux de paille et que des monstres hurlant ratissèrent les rues à la recherche d’une proie égarée.

		Envers et contre tout, le rocher conserva son secret. La pierre, infusée d’une très vieille magie, enterra profondément l’enclave oraclite alors qu’à la surface, une terrible présence fouissait et fouillait de sa main décharnée.

		Bientôt, le Mont Saint-Michel s’embrasa comme une torche. À quelques kilomètres de là, les militaires tirés de leurs campements demeurèrent figés à la vue de ce brasier infernal.

		Au milieu des ordres criés à travers les radios et des instructions lancées à la volée, on pouvait presque entendre deux mots portés par le vent :

		Nous arrivons.
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		Mer Celtique, 85 h avant l’attaque du Mont Saint-Michel.

		Démétrius n’avait jamais particulièrement aimé conduire. Voitures, bateaux, avions et chevaux avaient en commun la particularité d’aller beaucoup trop vite et d’accorder peu d’intérêt à sa survie. Toutefois, le jeune homme devait bien le reconnaître : il n’y avait rien de plus extraordinaire que de voyager à dos de dragon. Rien n’était comparable au fait de sentir le vent fouetter son visage et d’entendre le battement majestueux de ces immenses ailes semblables à des voiles de caravelle.

		L’unité 56 avait quitté le repère de Blaise depuis près d’une heure, et filait à présent vers la limite de la zone Celte. Comme prévu, la tempête qui faisait rage au-dessus de la mer fournissait à Astaban une couverture presque parfaite tandis qu’il fendait le ciel.

		– Combien de temps avant qu’on franchisse la frontière de la zone ? cria Jazz par-dessus le bruit du vent.

		– Tes délimitations administratives ne signifient rien pour moi, répondit le dragon.

		– On va tous crever de froid avant d’apercevoir l’Italie, à ce rythme-là !

		– Blaise, fais taire cet avorton avant que je ne m’en charge !

		L’enchanteur, qui était assis en première position, se tourna vers le reste de la troupe. De la main droite, il effectua un mouvement en forme de demi-lune et tous sentirent soudain une vague de chaleur se glisser sous leurs vêtements, s’enroulant autour de leurs corps comme une couverture chauffante. Démétrius, que la température empêchait jusque-là de se concentrer sur quoi que ce soit d’autre que son hypothermie en devenir, baissa les yeux.

		En dessous d’Astaban, la mer ressemblait à un mur d’onyx, mais le jeune homme percevait un trouble loin sous la surface. Depuis qu’il avait touché le sceptre de Diarmuid, une connexion auparavant inexistante s’était établie entre lui et le monde qui l’entourait, sortant Démétrius de la bulle hermétique dans laquelle il avait pris l’habitude de vivre. C’était un phénomène terrifiant et l’officier se demanda comment certains magiciens ou sorciers pouvaient bien vivre avec leur troisième œil grand ouvert.

		– Tu les sens, toi aussi... fit soudain la voix d’Astaban.

		Démétrius sursauta. Le dragon avait parlé si clairement que l’on aurait pu croire que la tempête s’était brusquement arrêtée, mais le vent continuait de hurler et la pluie de tomber en rafale. Intrigué, Démétrius regarda ses compagnons et se rendit compte qu’aucun n’avait réagi à cette curieuse déclaration.

		– Utiliser mes cordes vocales est une pratique à laquelle je répugne, reprit la voix, si tu veux me répondre, je te conseille d’économiser les tiennes.

		Démétrius marqua une courte pause et se concentra, mais découvrit alors que le cours de la réflexion humaine, s’il était formidablement créatif, était aussi incroyablement décousu. Chercher à isoler une pensée précise alors que le cerveau sautait d’une idée à l’autre revenait à jouer au volley-ball avec un pain de savon. En conséquence, l’officier ne parvint qu’à produire une phrase simplissime :

		– Vous télépathe ?

		– Tous les dragons le sont.

		– Comment je entends ?

		– Ton inexpérience fait de toi un coffre ouvert. Je suis toutefois étonné que tu me répondes.

		– Pourquoi ?

		– Le pouvoir de dialoguer en silence est un don rare et précieux. Tu es plein de surprises... encore un peu pataud mais... plein de surprises.

		– Vous dit je les sens. Qui ?

		– Les vermines qui hantent nos eaux... elles étaient déjà redoutables avant que l’Ankou ne se lance dans sa petite croisade mais à présent il n’y a plus de limite à leur malfaisance...

		– Elles veut mort. Tout le monde.

		– Je te le confirme. Déjà, elles nagent vers le Sud à la recherche de nouvelles victimes à qui transmettre leur mal...

		– Pourquoi pas Nord ?

		– Les mers froides sont férocement gardées et prêtes pour la bataille. Les grands fjords se sont réveillés, des tentacules s’agitent au fond des failles... de grands bras... menant à de grandes bouches.

		– Nous pas bouches et dents. Nous peut les arrêter ?

		Cette fois, ce fut Astaban qui garda le silence un moment.

		– La question n’est pas de savoir si nous le pouvons mais si nous le voulons. Toutes les guerres provoquent des pertes et certains de tes êtres aimés n’en réchapperont pas. Regarde tes amis, observe-les bien. Serais-tu prêt à les perdre si la vie de la majorité requérait leur mort ?

		Démétrius ne répondit pas. Il détestait la théorie selon laquelle il fallait toujours accepter de perdre à la mesure de ce que l’on désirait gagner. Il y avait du renoncement dans cette pensée, un cynisme qui confinait au désespoir, et Démétrius voulait croire que l’univers n’était pas aussi cruel que ses habitants.

		– Tes pensées tourbillonnent... tu peines à accepter la réalité mais tu vas devoir grandir vite, petit enchanteur. Diarmuid, malgré ses millénaires d’existence, a péri par sentimentalisme et tu connaîtras le même sort si tu ne t’endurcis pas.

		– Vous déjà dit ça avant.

		– Et je le redirai. Tu pourrais bien être le dernier rempart nous séparant de l’annihilation, tu ne peux pas souffrir la moindre faiblesse.

		– Je pas faible.

		– Si, tu l’es. Te mentir ne t’aidera pas à survivre.

		– Je vouloir pas ressembler vous.

		– Me ressembler est un honneur, jeune écervelé.

		Le lien télépathique disparut, marquant la fin de la conversation, mais pas la reddition de Démétrius. Peu importait les propos de ce lézard neurasthénique. Il y avait d’autres forces en ce monde que la rage et le sens du sacrifice.

		– Nous approchons de la sortie de votre « zone » et nous ne sommes pas seuls, déclara le dragon à voix haute.

		De nouveau, Démétrius capta une vibration inhabituelle et ferma les yeux. Derrière ses paupières closes apparut alors une silhouette floue, mais suffisamment spécifique pour qu’il la reconnaisse. Une forme de raie manta, des turbines puissantes et totalement silencieuses, un canon télescopique, un viseur de précision, deux grappins d’abordage et un module d’exploration conçu pour les abysses.

		C’était un Stingray 2015, un des sous-marins d’interventions d’ORACLE.

		– C’est un vaisseau d’Ollpheist ! cria-t-il.

		– D’où est-ce que tu sors ça ? répondit Jazz.

		– Il a raison, intervint Blaise, ce sont des patrouilleurs marins.

		– Des « patrouilleurs » avec des missiles aussi grands que moi ! s’écria Jazz, si on essaie de briser la quarantaine, ils vont nous atomiser sur place !

		– Ils ne prendront jamais le risque de s’en prendre à moi... fit Astaban.

		– Vous voulez parier ?!

		Démétrius eut alors l’impression que ses tympans allaient exploser. Sa vision devint rouge et l’image d’une explosion s’imprima sur sa rétine. Affolé, le jeune homme baissa le regard, juste au moment où la gueule noire d’un canon fendait la surface de l’eau.

		– ATTENTION !

		La déflagration partit la seconde suivante et Démétrius crut sa dernière heure venue. Il se pencha en avant jusqu’à recouvrir entièrement Kadru de son corps et la serra le plus fort possible en attendant un choc... qui ne vint pas. Ce qui vint, en revanche, fut une brusque bifurcation qui força tout le monde à se cramponner.

		– ILS M’ONT TIRÉ DESSUS ! vociféra Astaban.

		– C’est pas faute d’avoir prévenu ! répliqua Jazz d’une voix rendue suraiguë par l’angoisse.

		Ils montaient désormais à un angle qui approchait des soixante-dix degrés et Démétrius se félicita d’avoir resserré sa prise autour de Kadru. Avec sa carrure de ouistiti, elle aurait vite fait de s’envoler telle Mary Poppins.

		– Je vais leur apprendre la bienséance !

		Le dragon cessa brutalement son ascension et se stabilisa, ses ailes fabuleuses gonflant sous la pression du vent. Pendant un instant qui parut hors du temps, tout fut immobile, puis Astaban ouvrit la gueule pour pousser le plus formidable hurlement que Démétrius avait jamais entendu. Au-dessus de leurs têtes, les éclairs se multiplièrent et dans un craquement à rendre sourd, un trait blanc s’abattit sur le dragon. La foudre frappa de plein fouet les pointes rocheuses qui constellaient son dos, et ces dernières s’illuminèrent, soudain gorgées d’une énergie venue tout droit du ciel.

		Plus bas, le canon du Stingray se mit à rougeoyer.

		– Ils vont tirer ! hurla Kadru.

		– On est en plein sur leur ligne de mire, ils vont nous avoir à bout portant ! renchérit Jazz.

		– Je vais les avoir à bout portant.

		Le dragon prit une grande inspiration et une lumière bleue s’alluma au centre de son poitrail avant de remonter le long de sa gorge. L’immense mâchoire du reptile s’ouvrit de nouveau et il cracha un geyser de flammes immaculées en direction du sous-marin. Le feu vint directement frapper sa cible, provoquant une déflagration stupéfiante qui aveugla Démétrius pendant quelques secondes. Lorsque le voile qui couvrait sa vision se dissipa, le jeune homme constata que le canon du vaisseau avait disparu.

		– Piètre adversaire... commenta Astaban.

		– Tu ne leur as pas vraiment laissé le temps de comprendre ce qui se passait ! répondit Blaise. Avais-tu réellement besoin de les anéantir ?!

		– Un dragon n’est pas un lézard.

		– Pas un tacticien de génie non plus, apparemment ! Ollpheist ne nous avait pas encore repérés, mais maintenant on est en plein sur son radar ! brailla Jazz.

		– Aucune importance, petit crétin, nous serons bientôt hors de sa portée.

		Sur ces bons mots, Astaban battit des ailes et ses membranes accrochèrent de nouveau le vent pour le propulser vers l’avant. Kadru, qui vivait officiellement un des moments les plus exaltants de son existence, lâcha un petit cri de joie et le reptile, de toute évidence amusé par cette cousine miniature, descendit jusqu’à frôler les vagues du bout des pattes.

		Blaise renouvela son enchantement de chaleur et, lorsqu’il jeta un regard vers les jeunes gens assis derrière lui, l’enchanteur se sentit balayé par une vague de tristesse. Il y avait, dans le rire de Kadru, le même enthousiasme que dans celui de Taliesin. Dans le scepticisme bougon de Jazz, il retrouvait le sien. Quant aux yeux infiniment curieux de Démétrius, il en avait vu de semblables des centaines d’années auparavant, lorsque Mirzhinn avait rejoint Diarmuid.

		Son cœur se serra à cette pensée et il pria les esprits que cette fratrie de cœur survive, là où la sienne avait péri.

		– On sort de la zone quand ?! cria Kadru.

		– Cela ne devrait plus tarder ! répondit Blaise qui s’extirpa de ses pensées.

		Démétrius fut pris d’une excitation mêlée de nervosité : pour la première fois de sa vie d’adulte, il allait découvrir ce qui se trouvait au-delà de la frontière des terres celtiques, et cette fois, Cérès n’était pas là pour lui tenir la main.

		Bientôt, ils cessèrent de survoler l’océan et les communes de Bretagne se mirent à défiler sous leurs yeux, dans un ballet de lueurs floues. Démétrius aurait difficilement pu dire s’ils se trouvaient à Kemper, Gwened ou Roazhon, mais il s’avéra que Blaise avait un meilleur sens de l’orientation que lui puisqu’il s’exclama :

		– On approche de la Loire ! C’est le moment de disparaître !

		L’air vacilla, comme à chaque fois qu’il usait de sa magie, et le monde prit soudain une teinte délavée. Blaise, en maître de la dissimulation, avait sans doute rendu le groupe invisible, à moins qu’il ne l’ait transformé en nuage, en mouche ou en une goutte de pluie. Jazz regarda sur la gauche, sur la droite, et se mit à vociférer.

		– Ah parce que maintenant vous trouvez utile de nous camoufler ?! For fuck’s sake, vous n’auriez pas pu y penser avant que ce foutu sous-marin ne nous tire dessus ?

		– Mirzhinn est un excellent stratège, mais même les meilleurs doivent prendre en compte l’arrivée d’autres pièces sur l’échiquier. En nous montrant, nous avons attiré son attention et désormais...

		– Il doit diviser son attention entre plusieurs pièces, finit Démétrius.

		– Quelqu’un a lu L’art de la guerre, ironisa Jazz.

		– Dès que les images de notre affrontement avec les patrouilleurs lui parviendront, il saura que je suis revenu et devra repenser ses projets...

		– Ou les mettre à exécution plus rapidement !

		– Pourquoi es-tu toujours aussi pessimiste ? pesta Kadru.

		– On n’est pas au pays des licornes à écailles !

		Kadru pivota avec l’intention visible de mettre à Jazz la baffe du siècle, mais Démétrius la retint et la serra contre sa poitrine alors qu’elle agitait les bras comme un moulin à vent.

		– Très bien, on a passé la frontière ! Et maintenant ? demanda-t-il.

		Blaise parut satisfait que quelqu’un pose enfin la question.

		– Rome ne m’est pas inconnue, j’y ai vécu suffisamment de temps pour m’y faire des amis.

		– Des amis assez fidèles pour nous infiltrer en zone Gréco-romaine ?

		– J’ai autant confiance en eux que toi dans ton unité !

		– Et comment va-t-on les contacter, ces braves gens ? fit Jazz.

		– Ce sont eux qui viendront à nous !

		Jazz jeta les bras en l’air, un geste qui peinait à illustrer l’ampleur de sa frustration. Le paysage défilait à une vitesse affolante et en un rien de temps, ils atteignirent des reliefs enneigés balayés par le blizzard.

		– Nous approchons de la Dent Noire... annonça Astaban.

		– Le pic de Rochebrune, précisa Blaise, nous allons pénétrer le territoire gréco-romain.

		Leur épopée aérienne n’aurait donc pris que cinq heures, tout au plus. De quoi coller des complexes aux compagnies d’aviation.

		– Tes fameux amis feraient mieux de se manifester vite, Blaise... camouflés ou pas, voler ici demeure risqué.

		Quelqu’un dans les nuages dut entendre Astaban car à l’instant où il passa la chaîne des Alpes italiennes, un éclair parfaitement rectiligne frappa le pic de Rochebrune. À peine une minute plus tard, un autre s’abattit quelques kilomètres plus loin, tout aussi éclatant que le premier. Blaise le pointa du doigt et s’exclama :

		– Ce sont eux ! Astaban, suis la foudre !

		Repliant légèrement ses ailes sous lui-même, Astaban augmenta sa vitesse tandis qu’autour du groupe, l’orage prenait des airs d’ouragan. Il était devenu presque impossible de distinguer les alentours, ce qui priva Démétrius de la vue des collines italiennes et détruisit ce qui lui restait de bonne humeur. Il envisageait de se laisser tomber en chute libre par principe quand Blaise se tourna vers lui :

		– Regardez, cria l’enchanteur, la voilà !

		– Qui ? demanda Kadru.

		– Rome l’éternelle.

		Elle était bien là et apparaissait en ombres chinoises dès que la foudre consentait à la révéler. Collines, cyprès, tuiles et dômes apparaissaient par intermittence avant de retomber dans l’obscurité. Il n’y avait aucun éclairage public pour sublimer le forum antique, pas un lampadaire pour dessiner les contours des statues. Rome se faisait oublier, tentait de se fondre dans la nuit et seul le cordon militaire qui ceignait ses pourtours révélait sa présence. Un serpent de projecteurs qui s’enroulait autour de la capitale et jetait des feux crus sur les routes environnantes.

		CRAC !

		Un éclair droit comme une règle jaillit du ciel et frappa une petite place entourée d’immeubles aux fenêtres si étroites qu’on aurait pu les qualifier de meurtrières. Des fils à linge nus se balançaient dans le vent comme des drisses de navires et au niveau du sol, les poubelles semblaient avoir pris possession de la rue. Sur le crépi des bâtiments, des individus désœuvrés ou bizarrement inspirés avaient inscrit des messages équivoques.

		Astaban entama une descente faite de calculs et de contorsions tandis qu’il se glissait entre les toits en prenant garde à ne pas déchirer ses ailes sur leurs arêtes. Les bâtiments, de guingois pour la plupart, rendaient l’opération périlleuse, mais le dragon finit par atteindre le sol et se tortilla de manière à épouser les contours de la place.

		– Je suis bien trop à l’étroit ! fulmina-t-il.

		– Nous ne resterons pas longtemps ici, répondit Blaise en sautant de son dos.

		– Je te le souhaite !

		L’enchanteur posa une main amicale sur le flanc du reptile alors que le reste de l’équipage débarquait d’un pas prudent.

		– Génial, le lieu de rendez-vous, marmonna Jazz en regardant les alentours.

		– On avait plus de budget pour le tapis rouge, grommela une voix de stentor quelques mètres plus loin.

		Dans une des zones d’ombre de la place se tenait un homme qui devait être très grand mais que sa posture voûtée rapetissait. À la fois musculeux et gras, il avait la peau burinée et une chevelure sombre en total désaccord avec sa barbe rousse. Ses yeux bruns, aux coins marqués par de profondes pattes d’oies, avaient le calme caractéristique des grands animaux dépourvus de prédateurs naturels.

		L’inconnu s’approcha en boitant. Il s’appuyait sur une béquille de bois et de bronze, dont l’extrémité avait la forme d’une patte de lion, et autour de son corps luisait une étrange aura de la même couleur qu’une braise à l’agonie.

		Blaise alla immédiatement à la rencontre du nouveau venu et le prit dans ses bras pour le serrer contre lui. Il souriait franchement, pour la première fois depuis que Démétrius l’avait rencontré.

		– Quelle joie de te retrouver ! Cela fait si longtemps !

		Le barbu se dérida à son tour et les deux hommes échangèrent un instant à voix basse avant de se tourner vers le reste du groupe. Blaise s’empressa de présenter ses compagnons dans les formes et Démétrius ne put s’empêcher de noter l’étincelle de fierté dans son regard alors qu’il énumérait leurs noms. Le boiteux dévisagea longuement Démétrius et eut un hochement de tête appréciatif.

		– Le voilà donc, ton fameux marmot... Il te ressemble.

		– Merci.

		– Personne n’a dit que c’était un compliment, mon vieux.

		Blaise eut un éclat de rire et posa une main sur l’épaule de son comparse.

		– Jeunes gens, je vous présente Héphaïstos.

		Silence.

		– Le Héphaïstos ? demanda Démétrius en détachant chaque syllabe.

		– Faut croire, répondit l’intéressé.

		Le cerveau de Démétrius fit un looping. Ils étaient face à un Olympien, un membre de la plus célèbre congrégation d’enchanteurs au monde, la première à s’être constituée en force politique indépendante, la seule dont les épopées passionnaient encore les foules. Ils avaient régné sur la zone Gréco-romaine d’une main de fer durant des générations jusqu’à ce que leurs propres démons les rattrapent et les engloutissent. Il y avait eu des monstres sur l’Olympe et ces monstres s’étaient entre-dévorés, ne laissant qu’une poignée de survivants. Ceux-là, plus tenaces ou roublards que les autres, s’étaient tournés vers ORACLE et avaient intégré ses rangs. Démétrius, qui avait suivi avec assiduité ses cours de politique étrangère sur la zone Gréco-romaine, savait qu’Héphaïstos n’en faisait pas partie. Il aurait dû être mort, et pourtant il était là. En vie. Devant lui.

		– Ferme la bouche, tu te baves dessus, ricana Jazz.

		Héphaïstos fit comme s’il n’avait rien entendu et leur intima de le suivre d’un geste de la main. Sa peau portait les stigmates de nombreuses brûlures, et le bout de ses doigts était noir de crasse ou de suie.

		– Faut pas qu’on traîne, marmonna-t-il, tout le monde vous attend.

		Il y eut un moment d’arrêt, puis Démétrius demanda :

		– Comment ça tout le monde ?

		– On va pas en discuter sous la pluie.

		Héphaïstos fit mine de se retourner, mais Astaban lui barra aussitôt le passage de sa queue.

		– Pas si vite, gringalet. Je ne vais pas rester ici comme un vulgaire cheval de trait.

		Héphaïstos ne se laissa pas démonter et regarda Astaban dans les yeux. Il ne semblait pas craindre ce qu’il pourrait lui faire, ce qui était fort inquiétant en soi.

		– L’endroit où on va est bien assez grand pour accueillir tout le monde, t’en fais donc pas. Seulement, si tu veux y entrer, tu devrais me laisser accéder à la porte...

		Astaban entrouvrit la gueule et souffla à la figure d’Héphaïstos une haleine brûlante aux relents de soufre avant d’écarter sa queue du passage.

		– Ne t’avise pas de trop tarder, petit forgeron...

		Héphaïstos ajusta sa béquille avec un soupir et poursuivit sa route vers un immeuble dont la déliquescence faisait peine à voir. La porte d’entrée avait été ôtée de ses gonds, l’interphone ne tenait plus au mur que par la force du Saint-Esprit et à chaque étage, c’était le même spectacle pitoyable de peinture émiettée, fenêtres brisées et structure à nu. Circonspect, Démétrius passa le seuil de l’immeuble et plissa aussitôt le nez : le hall empestait l’urine. Sur la droite, seuls quelques lais de papier peint jaunâtre s’accrochaient encore à un mur couvert de moisissures, tandis que sur la gauche, des carcasses de boîtes aux lettres rouillaient sur place. Tout au fond du hall, une porte d’ascenseur demeurait ouverte sur un gouffre noir.

		– S’il vous plaît, ne me dites pas que vous habitez ici, supplia Kadru.

		– Je logerais même pas mon chien ici, répondit Héphaïstos, mais il fallait une entrée discrète pour notre base.

		Le forgeron, qui brillait dans le noir comme un charbon ardent, s’engagea dans les escaliers et mena la troupe jusqu’au deuxième étage. Là encore, le décor avait de quoi faire froid dans le dos : le couloir, dont chaque côté était percé de cinq portes, n’était éclairé que par des néons en fin de vie qui diffusaient une lueur maladive, la tapisserie beige avait été presque totalement arrachée et au sol, de grands morceaux de moquette manquaient.

		Héphaïstos s’arrêta devant la troisième porte sur la droite, qui portait le numéro 208, et se pencha jusqu’à coller l’œil contre le judas. Celui-ci s’agrandit alors soudainement et laissa filtrer un rayon rouge qui scanna la pupille du visiteur sous toutes les coutures. Puis, visiblement satisfait, le capteur se rétracta alors qu’un déclic annonçait l’ouverture de la porte.

		– Entrez et touchez à rien, ordonna le forgeron.

		L’appartement 208 sentait le renfermé et le fruit pourri. Une épaisse couche de poussière recouvrait des meubles au style désuet et aux murs, des tableaux gondolés présentaient des scènes champêtres. Sur les meubles trônaient de petites figurines de porcelaine allant du dauphin au Pierrot la lune. Il régnait entre les murs du logement un silence inhabituel et Démétrius eut l’impression d’avoir pénétré dans un lieu où la vie s’était éteinte de manière définitive depuis des années déjà.
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